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Législateurs de 1a Francs , 

Nous vous devons compte de la fîtuation de Saint-* 
Domingne. 

Le fang des Frartjàif^à coulé ; la torde à: la guerre 
civile a été allumée a', Saint-Domingue par les contre- 
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iévo1utiona.-.ïres , ayant à l«ir tête Gaîbaud, le fécond 
gc l'ami c'a perfide Du couriez. Galbaud, à l'inftar de 
fen chef, voulut auffi faire arrêter vos délégués , Se opé- 
rer une contre-révolution en faveur d«. fori parti; & ces 
de-îx comr.icrtî, parc Us 3 le îormoient à la même époque* 
Dumouriez faifôit arrêter vos comniilîsires dans les pre- 
miers jours d'avril , & Galbaud tji parti de France le 
9 du wéxc mois. .(Vous obierverez qua la même épo- 
que auffi divers départemens éprouvèrent des commo- 
t ; ons de guêtre civile.) C'étoit l'ambition Se peut-être 
l'ordre de l'Autriche ou de la Prufle oui dirigeoit Du- 
mouriez.. A Saint-Domingue , c'en: lans doute l'or des 
Bourbons d'F pagne ce des Anglais qui a payé l'auteur 
de l'incendie du Cap & du malïacre de plus de trois 
mille individus. On peut même atîurar ce fait fans crain- 
dre de fe tromper, puifqu'il eft certain aujourd'hui mie 
Galbaud a pris la fuite du continent de l'Amérique , 
peur fe réfugier, en Canada, che^ les Anglais , qui L'eut 
Accueilli connue un de leurs amis. 

Nous voudrions, citoyens repiéfentahs , n'avoir pas à 
mettre fous vos yeux les événemens défaftrcux de ces 
journées liberticides qui ont détruit la première ville d'un 
de vos ptus riches départemens •, mais notre devoir nous 
commande de. vous dire la vérité, de vous dévoiler tous 
les forfaits c ommis par le traître Galbaud. 11 feroit trop 
lohg de vous en faire le dé'ail en ce moment, car nous 
ferions embarralfés de vous dire quel eft le crime qu'il 
liait pas commis-, nous ne voulons point vous faire l'hil- 
toire de tous les troubles qui ont eu lieu à Saint-Do- 
mi'aeue ; nous ne voulons point fatiguer votre attention 
pal 1 une longue narration des événemens prélens , nous 
deVons mena eer. des moroens précieux qui appartiennent 
; \ "Pr : -é réivirale : nous nqus^.propofons de publier 
<v< >oi»-ci la relation des mai&uxs arrivés à Saint-Do- 
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mmgue; aujourd'hui nous ne vous en parlerons que très- 
iuccmctement. ^ 

Nous allons vous découvrir la plus noire, la plus 
atroce des trahifons, la plus infâme des coalitions ; vous 
ierez touches des maux que nous avons éprouvés & en 
même temps étonnés que le refte de nos concitoyens ait 
ecnappe a tant de dangers. Je rédame votre attention. 

Galbaud a voulu fervir l'orgueil des blancs , proprié- 
taires comme eux, la plupart perdus de dettes avec l'air 
de i opulence ou dont les MM*** épient les ca- 
pitaux. 11 a rallie a. fon parti tous ces faftueux indiens 
qui, trop connus des commerçans de France & ne pou- 
vant plus abufer de leur crédulité, vonloient depuis Ci 
long-temps amener leur indépendance de la Fiance ou 
ou au moins être indépendans de leurs créanciers. IlVeft 
aïiocie tout le parti de la ci- devant aflemblée coloniale 
qui avoit toujours été le foyer de toutes les confpira-' 
tions ; de cette afTemblée toujours rivale, mais non en- 
nemie décidée des contre -révolutionnaires , c'eft-à-dire 
les combattant pour dicter l'autorité & s'en emparer ' 
mats le réunifiant toujours à eux quand il de 
s oppoler aux lois de la France ; de cette afTemblée enfin 
compoiee des mêmes membres ou des partions de cette 
a^eufe afiemblee de Saint-Marc , qui vouloit fecouex 
le joug de la France, qui lut long-temps à la fuite da 
AlTemblee conftuuante, q l]e celle-ci n'auroit jamais dû 
Ia.fler retourner à Saint-Domingue fc&fl ce L> h dé- 
volution eut ete complètement conformée &' forçani- 
iaueft coloniale parfaitement établie. Mais, par la p-fidie 
de Barnave on renvoya les membres de cette alfemblée 
jour le malheur & l a deftrudion de la colonie. Galbwd 
a raue àuffi a fon parti ces néyocians commiffionnaire. 
qm le regardoiem comme propriétaires des fommes qui 
leur etoic.t confiées par le commerce de France, qui 
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vouloient fe difpenfer d'en rendre compte, & defiroient 
confommer les banqueroutes qu'ils avoient préparées au 
moment même de la formation de leurs mai f uns com- 
merciales. Il a fortifié ce parti de tous ces gens_ oints , 
rebut de l'Europe, qui abondent dans les colonies, qui 
font aux gages du premier qui veut les payer, fouvent 
flétris par les lois, & qui font avides de pillage &. cher- 
chent leur profit dans la licence. Il eut auiîi ^ pour fes 
principaux partifans & agens tous' les ; contre-revoliuion- 
naircs arrivés en grand nombre de Hancc & de Co- 
blentz, & qui à Saint-Domingue fe trouvoient au centre 
des ennemi! les plus jurés de la France. Il a ajoute a 
cette cohorte d'ennemis pr.fque tous es ofhaers de la 
marine, la plupart refte impur d< : ancienne marine 
xoyale, dont l'orgueil fe trouvoit abaiffe d obéir a des 
commiffaires civils , & qui , inftruits du complot gênerai 
contre la République & contre la Convention, vou- 
aient , d'accord avec lui , livrer Saint-Domingue aux 
Anglais, comme leurs camarades en France vouloient 
livrer Breft 8f ont livré Toulon. 

Tous ces infenfés fe regardoient comme une race pri- 
vilégiée, & prêteraient que les citoyens de couleur 
étoient placés au-deifous d'eux par la nature , * Ai ne 
pouvoient pardonner à c«s derniers la réintégration dans 
leurs droits, qui avoit été prononcée par 1A femblee na- 
tionale. Galbaud , miniftre des vengeances de la cafte , 
voulut les faire tous égorçrer -, & pour parvenir a les 
fins d'accord avec les officiers de la manne, il a cor- 
rompu, féduit, trompé les équipages des vaifieaux rie 
guerre & de ceux du commerce, & ies a fait ferv.r 
à'inftrumtns aveugles à fa rage & à fon ambition. Mais, 
pour réuffir dans Ion projet, il falloit perdre en même 
îemps vos commiffaires civils, qui ne dévoient pas xoul- 
feir qu'une partie du peuple fût opprimée par 1 autre ^ 
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suffi Galbaud dirigea-t-il d'abord fon attaque contre 
eux: il a commencé par faire emWoflcr vos vaiffeaux Si, 
frégates fur la ville, êc après avoir réuni tous les équi- 
pages en armes & une partie des troupes :de ligne qu'il 
avoit aufli égarées , il s'efl mis à leur tête avec ton frère, 
Se a marché contre vos délégués. 

Les citoyens de couleur (qui font le peupl* , les vé- 
ritables fans-culottes des colonies) n'oublièrent pas qiuls 
dévoient obferver vos lois d*s 21 juin, 11 Se 17 août, 
g novembre 1792 & 5 mars 1793 , & que le pouvoir 
milkaire étoit fournis impérieufement à l'autorité civile -, 
ils fe rallièrent fur- le champ autour de vos commifoires, 
Se réfolurent d'oppofer la plus vigoureufe réfiftance à une 
Ci coupable aggreiïidn. Ils ont défendu vos délégués avee 
le plus grand"' courage, & fe font battus comme des 
héros. 

Galbaud avoit marché avec des canons , avoit entouré 
la maifon qu'occupoient les corrimiffaires ; il étoit maî- 
tre des hauteurs qui dominoient la ville , de l'arfenaî , 
de toutes les munitions ; la maifon où loccoicm les corn- 
miffaires étoit battue en brèche , traversée de toutes parti 
par les boulets , & prête à s 'écrouler fur leurs têtes. Les- 
citoyens du 4 avril, leurs défsnfeurs, ailoient être acca- 
blés' par ie nombre -, ils engagèrent les commiffeires ci- 
vils à fe mettre en fureté , & à fe retirer hors de la ville. 
Vos délégués étoient au moment de tomber entre les 
mains dt vos ennemis : ils ne purent réfsfter aux inftan- 
ces qui leur furent faites de ne point compromettre l'au- 
torité nationale. S'ils avoient été faits prifonniers, ou étoient 
tombés Victimes de la fureur des rebelles , la contre-ré- 
volution, tant defirée dans ce pays, qui étoit un nou- 
veau Coblentz, étoit faite fans aucun obftacle j la fouye- 
raineté de la nation méconnue, & les Efpagnoîs, qui n'at- 
tendosent que le fignal , étoient les maîtres de la colo- 
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nie. Vos cornmifïàires cédèrent aux prières des citoyens 
de couleur , & firent leur retraite à une lieue du Cap. 

En ce moment un grand nombre de Nègres de la ville , 
dbrneftiques ou ouvriers , indignés de voir vos délégués 
chaiïes de la ville, & forcés à fuir; & d'un autre côté, 
de voir les citoyens du 4 avril, qu'ils regardoient comme 
leurs amis, près de tomber fous les coups de Galbaud, 
après avoir déjà perdu un grand nombre d'entre eux , vin- 
rent leur offrir de fe joindre à eux pour repouffer leurs 
ennemis. 

Dans l'extrémité où le trouvoient les citoyens du 4 
avril, furie point de fuceomber , ils ne purent refulec 
un fecours qui pouvoit leur fkuver la vie à tous , ainfi qu'à? 
leurs femmes à leurs enfanï. 

Les Nègres de la plaine & des montagnes voifmcs , 
ayant été inftruits des événemens du Cap , & qu'on y 
maiîàcroit les citoyens du 4 -avril, étoient accourus auffi 
de touies parts à leur fecours. 

Avec ce renfort , les citoyens du 4 avril marchèrent 
avec un nouveau courage contre Galbaud, le mirent en 
fuitè le premier de tous, & le forcèrent de fe rembar- 
quer avec une partie de fa troupe ; mais ils ne purent 
arrefsr la fureur de Icsfaieilites 5c de fes agens , qui voyoient 
la victoire & les commiffaires civils leur échapper, &qui, 
dans leur rage infernale , livrèrent la ville aux flammes Se 
au pillage. 

Les citoyens du 4 avril & leurs auxiliaires s'occupèrent 
feulement à fauver un grand nombre de blancs de tout 
âge de tout fexe. Voilà comme ils usèrent de' l'avan- 
tage qu'ils venoient de remporter fur leurs ennemis. 

Les efcîaves qui étoient en infurrecTion depuis deux 
ans j inftniits par les flammes & les coups de canon que 



Ic Cap étoit atOUpê crurent fa'lv dotne" cette otcâïïdit. 
fevojrable pour rentrer en gr'àfié , & vinrent en foule of- 
fnr leurs fervkes.- fis- ic p< élevèrent ela armes" devant vfcs 
délègues. « Nous- foraracs Nègres français , direfit-ifc, 
» nous allons combattre pour là Frar ce' m -.us pour Vé- 
» compenfe nous, 'deanandoiis la liberté ». ils ajoutèrent 
même, les droits de V homme. 

Si on les avoit refuies , ils auroient pu acccr'r.- ks 
propositions des Efpagnols qui les foliicitoisnt deput». long- 
temps , & qui avoient déjà gagné quelques principaux chefs. 
Les commilTaircs civils préférèrent les ranger du parti de 
la France , efpérant les empioysr utilement pour le fervice 
de la République, d'autant plus eu ils étoient a^uéris- 
depuis deux ans aux exercices de la' guerre. Les noirs de- 
mandoient la Iibe-.-fé pour prix du fècours qu'ils venoient 
offrir : nous étions -dans la confulïon ; ils fentoient leurs 
forces; ils auroient pu même les tourner contre nous, h on 
les avoit indilpofes. Il n'y avoit pas à balancer dans la uo- 
lition ou fe trouvaient vos délégués ; ils déclarèrent donc 
que la liberté fer.it accordée , mais ftuiement aux guer- 
riers qui combattraient pour la République contre les Es- 
pagnols ou contre les ennemis- intérieurs. Ils annoncèrent 
auffi , pour ne point faire de mécontens dans une cir- 
cooftance fi critique , qu'ils s occuperoient d'améliorer le 
iort-ites autres efeiaves. 

Citoyens , vous connoîtrez par la relation les dn-ers 
évenemens oui fe font fnecédés pendant ces jours de ca- 
lamités. Vous y verrez tétfs les excès , tous ks c'éfordres 
de l'incendie & du piila 7 e qu'ont à fe reproch.-.r Gal- 
b-.md'Sf fes^ complices , les auteuts de cet horrible ntten^ 
tant contre l'autorité nationale. Vous verrez k départ d* 
c« raonflrr qui a enlevé tous vos vatlfeaux. endrué les 
canons de tous vos forts, , brifé tous les aifûu ,> é tous 
k * vmcs & toutes les munirions à la ir.er . ènlri , laLTé 
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Je Gip fans reiîources Se fans IMèÉfe Vous verrez à la 
fuite «e ces maux toui les noirs de la partie du Nord 
liv rè? à eux-mêmes, lar.skrn, fans -guides, ne connoif- 
fa-it prefcj-Jî d'autre loi que leur volonté ; vos cornmiffai- 
re r ayanv aucune force pour les contenir , étant dans 
je "é-ueinent le plus abfolu de toutes reflources $6 d'ap- 
piovifionnemcns de tous genres ; enfin, dansla plus grands 
dé;re(Te , &c n'efcérant plus-, pour conferver la colonie 
à la France, que dans la force de ces citoyens nouveaux 
W,l falloit attacher à la République. Vous ferez con- 
vaincus, j.efbère , que c'eit la' force des événemens qui 
a amené enfuite, qui a entraîné la grande mefure d« 
liberté dans la partie du Nord , comme le feul part de 
falut pour conferver la population blanche, & même les 
çilcvcr.s du 4 avril. 

La plupart des efclaves de la partie du Nord étoient fou- 
levés depuis deux ans , & après avoir été d'abord les infé 
trumens des contre-révolutionnaires, ils combattoient pour- 
leur l'b-rté , St on ne pouvoit plus efpérer les faire ja- 
mais renier dans le devoir. Une partie des autre* avoi» 
é'é arneiée à la liberté pour réconapenfe d'avoir- défendu 
les lois de la France K les délégués de la République 
contre Galbaud & fes complices. Mais tous les hommes 
fe difoient & vouloient être compris dans le nombre des 
cuerriers . & prétendoient paf- là obtenir leur liberté -, il 
ne reftoit donc plus que les lemrhes & les en'ans : c'é- 
tpH pour ceux-ci qu'ils réclamoient encore une nouvelle 
faveur-, 'h difoient: « Ce n'e?l pas la faute de nos fem- 
» mes. fi elles n'ont pas pu s'armer pour la France. Peut- 
« on les punir de la feafckffs de leur fexe î Pourquoi 
» les rendre plus malheureufes que nous î Elles partagent 
> nos fentimers. Pcndmt que nous nous battrons pour U 
» France, elles les infpireront à nos enfans : elles travail-- 
» leront pour nourrir les guerriers », Ils ajoutoient : « Si 
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» plufieun de nos femmes ont été achetées, on peu ; bien 
„ nous faire cadeau du prix rie leurs prennes en recorn- 
perle de nos fervices paffés & préfers. ÎOous vous ob- 
» Fervors que ia hberté que vous nous avez accordée 
» rous l'avions déjà; celle que nous vous demandons 
y , i .iourd'hui, nous la mériterons par nos fervices futurs, 
j, & mt nous WgeÔOîi à combattre pour la Kcpu- 
»> blicue tant qu'elle voudra. Pour ks femmes oUïipnt 
» nAe'-fur le territo re français, elles ne devraient pas 
„ ètw c r riav."s. Quant à nos enfans, c'eff notre propriété, 
» c cft notre fan*. On n'a jamais pu difpofer de notre 
... r. -d-oré. Les garder dans l'efclavage, ceft nous con- 
jurer à un malheur éternel, c'elt nous arracher la 
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Les citovensdu 4 avril, en recennoi (Tance des fetvi- 
ces oue leur avoient rendus les noirs dans £1^*** • 
des ;'o, zi & zi juin , où on vouloit les aiiallmer, oc 
où les noirs les avoier-t fi cou rageufe ment lecouTUS, 
eurent la e-énérofité ïfà fe joindre eux-mêmes aux r.o.rs 
pour implorer le cem:.:if:aire cvH en faveur de leurs 
Sé'enfeurs , &. firent les premiers à offrir le facrihee de leurs 
efclaves , à qui ils donnant la liberté. Mes frères , mes 
collègues, ont donné des premiers l'exemple. 

Citoven» lépiflateurs , votre commiCake civil étott, 
fcfts doute, fort embarraflé de répondre. On pou voit crain- 
dre que ces guerriers, quoique pétitionnaires rcfpcclueux 
jafqualors , dans leur ardeur ou dans leur defeipou ne 
pentaûer.t à employer leurs armes pour affiner bi Inerte 
de leurs femmes 8$ de leurs enfans , fi on s'étoit obftme 
à les refuferi Alors la colonie fe trouvoit replongée dans 
un nouveau chaos dont Bien ne pouvoit plus fa tirer , SC 
la foHvcraineté nationale étoit à jamais anéantie. N doit- 
il pas plus prudent d'éviter ce danger } Les Efpagnok 
$c les Anglais , auxquels s'étoient déjà réunis un grand 
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Les colons accoutumés à fc débattre de toutes leur* 
forces \ en préfence de la liberté , vont employer toutes 
fortes de manœuvres pour vous tromper -, ils vont cher- 
cher , à ieur ordinaire , à vous alarmer par toutes fortes 
de tableaux finiihes ; ils vont vous peindre^ vos vuTsS 
infurgées , votre commerce ruiné , votre trélor appau- 
vri , votre influence politique dépériffante. 

Que les habitans de nos villes de commerce foient dé- 
trompés, que lescommèrçans fe rafkirent, fe tranquiliifent-, 
qu'ils' fâchent que les propriétés ne iont & ne feront point 
bouleverses à Saint-Domingue -, qu'ils lifent la proclama- 
tion du août; qu'ils apprennent que hs noirs travail- 
leront à les rembourfor , & d'autant plus volontiers qu'ils 
auront un falaire raifonnable à eipérer de leur travail, 
de leurs fueurs. Les négocians ne perderont ,. tout ait 
plus, que le. commerce des hommes: mais, fix cent 
mille homme? libres cultiveront-ils moins que fix cent- 
mille efeiaves ? Qu'ils croient bien que ces mêmes hommes 
libres fourni' ont plus de bras, à h culture qss tous les 
comptoirs de l'A^iquc. Leurs femmes- ne font p /mt ftc- 
riles- les negec.a-sis verront que le déficit spparent de 
la «copulation n'eft que la dénonciation complète du 
fyftêm'e de-fer/hude dé notre ancien gouvernement, & 
u'e fervoit qu'à nugmenter , à leur détriment , les dettes 
des colons irïfiaèies ou malheureux , fans augmenter les 
revenus. Les négocions s'applaudiront' bientôt du nouvel 
ordre des chofes'qai va s'établir à Saim-Dotmngue , & 
dorénavant le commerce v reposant fur le respect: des 
et ~a remens accroît la profpérité delà ritétropoie.Citoyens, 
rous'voir. le diiers avec la convfâion de l'expérience, 
il n'y a rien de fi cher que la culture par cfcL.res-, vous 
verrez que votre colonie de Saint - Dominge fera bien 
p 1 ,tis flori'Tame cultivée par des mains libres \ que votre 
liéfor n'éprouvera pas long temps de déficit,- que cette 
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nouille colonie produira plus à k métropole que ci- 
devant, que votre mfluence politique eft affile à Saint- 
Dommgue , & que bientôc elle dominera fur toutl'arch- 
pei mexicain. 

Si quelques uns de nos négocions français , habitués aux 

Éa^f S COl0 " kUX ' mWoim% révolution 1 
SSffîJW a W - Domi "^, & la regardoiL 
comme un malheur, comme un échec à leur fortune 

L non r CU r nfalta ^ patn ' e <î uek l lîes P»*2 Qui 

Ou" r, fi 6 ' ^ d ' aV ° ir f3Ît f0n ofenfe ? 
Mrehivl FÏ j*™*""" Prifc P« les commit 

S sS'/?" 9«i ont été con- 

n u 1 P P T f ? Verk fou -™-té nationale ; 
M r ' T " °" tleS Co ^re-ré,olutionnaires, le 
RS P miîances ^gères, que c'eft le traûre Gal- 
baud , heutenant & complice de Dumouricz , || 1 ont 
provoquée , qui l'ont forcée ; qu'on vouîoit i vr r à no 
ennemis la colonie de Saint- DonL-ue . & alors nou5 j§£ 
demanderons fi elle étoit tombée entre les mains de 
Anglais ou des Espagnols , comment ils auroient Z 
M H " ^ eUr eft f> fe* "'oublient pas, aufli , 
WP d °. 1Vent v ««prendre aux né^ocians , Jcub c.m- 
Saint-Domingue, qui , eoaiûes avec g! 

& ïivoriS I /r ^ ont fécondé 

g ia.orne les déformes , & p ris l es armes avec lut ; & 

J S { T' qUS oe P u " Ieur fm ' t£ av <* leur chef, depuis 

au ^ap l a p l us pan dentr'eux vivent dans la plus 
granae opulence au continent de l'Amérique, & beau- 
coup y ont déjà acheté des terres , ou levé des ma*afin S 
g! PP*' avec les fonds qu'ils ont eu la précaution 

È S *f m $V? & d£ faire F*m à bord des bâtimens 
oe ia rade quelques jous avant l'incendie. 
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Nous plaignons fincèrement les négocians de Francs 
C ui ont été ainfi vidimes de leur confiance , de leur 
bonne foi -, mais il ne »<#t pas ici peur eux feulement 
de regretter, mais de fonger au remède. Ils doivent plu- 
tôt voir cette révolution comme une nouvelle branche 
de commerce qui vient de s'ouvrir pour eux, Se qui 
offre à leur induftrie des bénéfices plus cîaWs, plus al- 
lures , plus multipliés que ceux qu'ils faitoient autrefois. 
Qu'importe pour le négociant la couicur de la main donc 
il achette les denrées qu'il exporte , & à qui il vend les 
fiennes l Sur-tout , qu'ils ne foient ni affez fo.bles , m 
affez confians pour fe laitier tromper par des contre-ré- 
volutionnaires Colons , ou autres , qui ont intérêt de les 
éearer Qu'ils fâchent que c'étoient lec planteurs contre- 
révolutionnaires, quife difoïent leurs amis qui ^doient 
la colonnie de Saint-Domingue aux Anglais, Qu ils Ment 
le traité palTé par ces Colons contre-révolutionnaires, figne 
à Londres en février 179 j , & arrête a Samt- Domm- 
gue fans doute bien long-temps avant, puifquil a fallu 
fe temps aux porteurs de pouvoirs d arriver en Europe. 
( Nous avons remis ce traité à votre comité de aiut 
public. ) Que nos négocians lifent , fur-tout , la claule 
qui exige des Anglais, comme une des premières condi- 
tions de la Servilité, un furfis de 10 _ ans pour toutes 
les dettes. Qu'ils reconnoiffent la religion deiaiiembiée 
de Saint-Marc ,& de l'affembléc coloniale qui la fuivic. 
Qu'ils apprécient le but de toutes les intrigues & de 
toutes les manœuvres qu'ils ont favorifées ou méconnues; 
qu'ils fentent enfin que les traîtres n ont jamais voulu 
que les tromper , & ne cherchoient que 1 indépendance 
des lois de la France, & celle de leurs dettes. 

Tandis que Galbaud étoit porteur du traité pafle en 
février , qui livrait Saint-Domingue à l'Angleterre , tan- 
dis qu'il vouleit s'emparer de les commuTaires civils* 



les colons contre-révolutionnaires accufbient ces »&» 
rnes commillaires devant la Convention nationale , 
anndeconfomrner eu de légitimer les crimesHc Galbaud, 
queux & les contre-révolutionnaires de France avaient 
commande^ de concert. JIs voulaient sbioiument déplà* 
cer vos délègues à quelque prix que ce fût, afin d'avoir 
un champ libre , & d ailurer l'exécution de leurs complot" 
Ils vous demando.enr non F as de les faite ju K r, mais 
de les mettre hors de la loi. Eb ! pourquoi cnfeveiir H 
preuves de leurs crimes? S'ils font coupables , il f aut , au 
contrante les mettre au grand jour. Ces aceufateurs qui 
ie difent fi patriotes, pourquoi r, e vous demandent-ils 
pas plutôt un tribunal révolutionnaire, dont nous avon, 
tant oefom, & bien plus que de troupes ? Nous, nous», 
vous en demandons p a5 de troupes, nous voulons ména- 
ger la vie de nos braves foidats citoyens, oui ne fort 
pomt-faits au* climats brûlans, & qui fom nécefTaires 
pour soppôfî* en Euto^ç aux armées combinées de tous 
Jesdclpotîs. Nous avons des bras plus qu'il n'en faut 
Nous tous épargnerons les frais imnienfes du tranlporti 
Nous tous demanderons un tribunal révolutionnaire pour 
première /oc^e ; jcvr féconde, des patriotes chek j 
rnats ^«trjdte, a la fcçon de France, & voués inva- 
riablement a la Repubiîque françaife ; & enfuite de la 
poudre pour combattre; elle ne fervira pas celle-là pour 
tirer fttr .es citoyens de couleur ni fur les noirs , Lis 
bien fur Us Anglcis & les Efpagnoîs. 

Ce font ces mêmes contre-révolutionnaires ou foi-difant 
patriotes, .qui depuis quatre ans, ont induit en erreur 
prefque tous les négocions de vos principales villes de 
commerce: ce lor.t eux qui vouloient les ranger du parti 
Jedera'me , parce que <e fyftcme étoit parfaitement Ln- 
formerHr^vrvs puifqu'i! établie un gouvernement „ a r. 
ticiwer à chaque département, ç'eft-à-dire , h régime 
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rieur (au petit corps Iégiflatif) , régime tant defiré , tant 
foliicité par les colons , parce que c'eft une indépen- 
dance de fait. Enfin ce font encore ces mêmes hommes , n'en 
douiez pas, qui d'accord avec les négocians ariftocrates , 
jovaliftes ou fédéraliite3 , ont provoqué dans toutes ces 
villes des mouremens d'inmrre&ion contre l'autorité na- 
tionale. Leur caufe étoit commune ; les uns auroient per- 
pétué l'infâme trafic des hommes, & les autres auroient 
éternité l'efclavage. 

Ileft temps que le vil intérêt & que la cupidité mercan- 
tille fe taifent & fiechiifent devant la juftice Se la raifon. 
Que les négocians qi i font attachés à leur patrie fortent 
enfin de leur aveuglement, & qu'ils jugent à préfent, ainfi 
que tout le peuple français , entre nos eommettans vrais 
républicains , & les traîtres renégats de fcur patrie. 

Nous rte vous rappellerons pas qa'en 1750 des dé- 
putés avoient été envoyés en Angleterre pour faire des 
propofitions au rainiftre Pin ; que depuis , dans les pre- 
miers jours de l'infurreiftion , on a arboré à St-Domino-ue 
la cocarde noire & foulé aux pieds notre cocarde natio- 
nale ; que depuis, des commifraiies particuliers ont été en-, 
voyés direftement au tyran par cette afiemblée coloniale cons- 
piratrice : nous vous dirons feulement que ce font les plus 
accrédités , les plus intrigans d'entre les colons blancs qui, fé- 
condés par les chefs & les agens du gouvernement , ont 
excité le premier foulèvement des noirs à St-Domingue , 
juflemefit à l'époque de la fête de Louis , & leur' ont 
donné le nom du tyran pour cri de ralliemtnt ; eue ee 
font eux qui depuis ont prolongé l'erreur des noirs & les 
ont ralliés aux Ëfpajmols , afin da foutenir les royal iftei 
& toutes les^ prétentions des ariilocrates : que ce font eux 
qui étoient à leur tête fk dimgeeient tous leurs mouve- 
Biens. 



Ne font -ce pas eux auffi qui ont livré aux Èfpagnofs 
le fort de Ouanaminthe , avec tous fes canons, fes mu- 
nitions , fes approviiîonnemens & fa garnifon de 4 ou 
500 hommes, fans tirer un feul coup de fuhl ? 

Ne font-ce pas eux qui ont négocié avec les Efpaenols 
& ligné an traité pour leur livrer les quartiers de là 
Marmelade & de la petite rivière î 

Ne font-ce point eux qui ont fait pafTer en un même 
jour & fans aucune attaque ni combat, 11 00 hommes 
de nos troupes de ligne , chez les Êfpagnols , avec armes 
& bagatrës î 

Ne font-ce point eux qui étoient d'intelligence avec 
les Anglais au Mole & à Jérémie , & qui leur ont livré 
ces deux places , qui depuis ont été reprifei , ainfi quç 
nous l'avons appris à la Nouvelle -Angleterre ? 

Ne font-ce point eux encore qui, le 14 juillet der- 
nier, aux Cayes , animés du même elprit qu'au Cap s 
ont foulevé tous les équipages de la rade, ont voulu 
faire égorger tous les citoyens da 4 avril , & ont tiré 
fur votre commillaire civil Delpeeh ? 

Ce font encore ces mêmes homme», ces agitateurs turbit- 
lens, qui foudoient deux gazett« contie-révolutionnaires à 
Philadelphie pour injurier & calomnieriez Français , dépré- 
cier vos reflburces , vous aliéner l'efprit des Américains , 
Se entraver la marche de votre minifcie dans ce pays. 

Ce font encoïe eux qui , fous le mafque du patrie- 
tifme, fe font introduits dans les fociéiés populaires les 
plus diftinguées , pour y égarer l'opinion publique fur 
le* colonies , afin de perdre plus fùrement ce qu'ils ap- 
pellent Jieurs ennemis, & fur-tout, ainfi qu ils s'en vantent, 
ces infâmes commiffaires civils , envoyés , difent-;!s , par 
ces movftrts de jacobins. Cette découverte & ces derniers 
renfeignemens qui vous font adreiïés par votre miniftre 

auprès 
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auprès des Etats-Unis , nous ont été communiqués par 
la correspondance de Maugoury , votre conful à Charlef- 
ton , qui eft journellement en butte à toutes les infultes 
des émigrés français , & dont la vie eft même à chaque 
inftant menacée par eux. 

Ce font encore eux qui , d'accord avec les Anglais * 
interceptent toutes les communications. Ils ne veulent pas 
qu'il arrive la moindre nouvelle , ni de France dans les 
colonies , ni des colonies en France. Ils arrêtent tous les 
papiers ; ils fouillent jufques dans les endroits les plus fe- 
crets ; Ceux qui font à la tête de cette inquifition dans le 
continent de l'Amérique , font Talon & INoailles, & 14 
ou 1500 émigrés de Franc» & de St-Domingue lont 
leurs agens. 

S'il étoit permis de parler de foi t nous pourrions 
ajouter : 

Ce font eux encore qui, par une fuite de leur fyftême, 
ont voulu nous faire aiïàifiner à notre débarquement à 
Philadelphie , par des émigrés français réfugiés en cette 
ville, ont forcé nos malles, enlevé partie "de nos dé- 
pêches pour la Convention & pour les miniftres , pillé 
tous nos papiers , notre argent , nos effets ; ont appuyé 
e poignard fur le fein de mon collègue Bellev , pour 
le forcer à quitter fa cocarde nationale { ce qu'il n'a pas 
voulu faire), ont volé fa montre, fon argent, tous fes 
errets , jufquà ceux de fon enfant ; enfin lui ont fait effuyee 
les plus mauvais traitemens. Un de ces hommes à poi- 
gnard difoitaBelley,mon collègue : comment , coquin, 
tu oies être officier dans un régiment ? tu as l'infolence 
de vouloir commander des blancs? Eh! pourquoi pas? 
leur repondit mon collègue , ( & avec une fierté éner^ 
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gique , l'expreffion de celui qui fent profondément fa di- 
gnité d'homme ; ) je fers depuis 1 j ans , fans reproche , 
Se quand on fait fauve r des blancs & les défendre, on 
peut bien les commander. 

Ce n'eft que par une merveille que nous avons échappé 
aux pourfuites de ces brigands êc fauvé le refte de nos 
dépêches pour la Convention. Ils vouloient nous empêcher 
d'arriver jufqu'à vous , parce qu'ils prévoyoient bien que 
nous allions vous découvrir la vérité , vous dénoncer tous 
leurs crimes, & démafquer tous les traîtres. Us nous ont 
même pourfuivis juiquici, & à notre arrivée, ils nous ont 
fait efiuyer une nouvelle perfécution. Nous ne nous plain- ' 
drons pas de ce que nous avons fouffert. N'eft-on pas trop 
heureux , quand on fait quelques facrifices à fa patrie ? il 
vautnvieux qu'un innocent foit vi&ime quelques jours, 
plutôt que de laifler échapper un coupable. 

Aujourd'hui nous pouvons faire entendre notre voix, 
nous pouvons dire la vérité, nous devons la dire, nous 
la dirons. 

Nous prions donc nos concitoyens de fixer toute leur 
attention fur la conduite des colons qui trompent la 
France depuis quatre ans -, ils ont eu le fecret , ces 
colons , de fe faire excepter de la lifte des émigré's , & 
d'échapper à la confifeation de leurs biens, qui, pour 
les émigrés , montent à Saint-Domingue peut-être à un 
ou deux milliards; & aujourd'hui, tandis que d'une part 
ils tendent la main aux Efpagnols, & que de l'autre ils 
fe vendent à l'Angleterre ( ainfi qu'on le verra par le 
traité que nous apportons) , & qu'au continent de l'Amé- 
rique ils réclament ouvertement à la fois la protection 
d'Efpagne & d'Angleterre, en infuitant & injuriant tout 
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ce qui tient à la France , ils ont l'impudence de tendre 
une troifieme main à cette même France , & d'en 
împofer à la Convention nationale , au point quelle 
étoit prête de leur accorder des fecours, de leur donner 
le fang du peuple français &c Ton numéraire pour com- 
battre , au nom de la France , les Français de Saint- 
Domingue reftés fidèles s h république & armés pour 
fa caufe. Déjà ils preflbient l'expédition, parcs qu'ils 
redoutaient que Je temps ne vînt à découvrir leur trame 
criminelle ; ils follicitoient tous des pafTeports pour aller 
eux-mêmes exécuter leur infâme trahifon, pour aller 
jouir du marché qu'ils ont conclu. 

Que tous les Français fe réveillent donc de leur lé- 
thargie; qu'ils ouvrent enfin les yeux fur ces colons per- 
fides, fur ces ferpens qu'ils réchauffent dans leur fein ! 
Jamais les Anglais n'ont eu dans l'intérieur de la France 
des agens plus fidèles ni plus dangereux pour nous. Ne 
fait-on pas que tous les colons font nobles, très nobles , 
hauts & puiffans feigneurs, liés avec tous nos ennemis' 
émigrés & autres ; qu'ils ont à Londres Malouet , Vau- 
dreuil Lameth, & peut-être deux mille colons comme 
eux, des plus riches 8c des plus animés coMtre tous, qui 
font leurs agens & leurs correfpondans , 8c qui, étant 
tous émigrés, n'ont que le moyen de vous tromper pour - 
rentrer, loin de vos yeux, fur le territoire français? N® 
voit-on pas cette chaîne de conspirations qui f e tient » 
Et tandis qu'on vouloit livrer Toulon & Breft , nos 
plus beaux ports, le dépôt de toutes nos forces navales, 
1m agens perfides du miniftère britannique commau- 
doient à Saint-Domingue la défection entière de toute 
«otre marine , pour livrer en mêmé temps la plus belle 
de nos colonies. 

Le filence feul àei colons fur Oaîbaud , qui a reçu 
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«lés Anglais la torche allumée peur incendier le Cap , la 
plus belle ville de Saint-Domingue, la plus riche de 
toute l'Amérique ; fur ce Galbaud qui eft aujourd'hui 
réfugié & accueilli chez les Anglais en Canada , ne fuffit-il 
pas pour démafquer ces coupables 5 D'ailleurs on ne peut 
douter que Galbaud ne fût le complice des colons , leur 
adjoint, leur ami, leur créature ; il étoit noble comme 
eux, fils d'un ancien confeilier du Port-au-Prince, fils 
de colon , colon lui-même , envoyé par Périgny, qui étoit 
colon, fils Se neveu de colon , & de plus , de l'ancienne 
marine royale. Leur filence fur les officiers de la marine, dont 
les chefs à Saint-Domingue étoient tous de l'ancienne 
marine royale, ne prouve î-il pas d'une manière évidente 
leur coalition Se leur perfidie? 

Depuis la guerre , il ne peut arriver aux colons aucune 
refïoarce , il ne vient point de hâtimens. Celui qui fait 
le plus de revenus dans les quartiers intacts eft à l'inftar 
de celui qui n'en fait aucuns. Eh bien ! la plus grands 
e ceux qui font en France, Se iur-tout les 
meneurs , les agens , ne manquent de rien , Se font dans 
l'opulence. 

Leurs affoefés , leurs complices, qui font dans le con- 
tinent de l'Amérique , Se qui y perfécutent tout ce qui 
veut porter le nom de Français & la cocarde nationale , 
enrichiffent les traiteurs, y étalent un luxe fcandaleux , 
y jouent l'or à pleines mains j y donnent enfin dans tous 
les exch les plus fcandaleux. 

Ne voit-on pas la main de Pitt fourniiTant à touics ces 
dépeufes, dirigeant tous ces fils de la plus horrible des 
conspirations , Se aiguifant tous les poignards de ces con- 
jurés à fa folde > 

Quel eft l'efprit allez endurci ou affez froid pour fa 
patrie , qui pourrait en douter > S'il en eft y eh bien î qu'il 
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fexàmine avec réflexion , qu'il life avee attention la rèià- 
lion que nous allons faire imprimer d'abord, & un mé- 
moire fur 1.» (ituation générale de Saint-Domingue ,qui lâ 
iltivra de près ! 

Nous nous attendons bien que les ennemis des ci- 
toyens de couleur & des noirs vont les calomnier auprès 
du peuple français j ils vont les peindre comme des 
hommes méchans / indifdplirsables , enfin comme 
des êtres cruels & féroces. Citoyens français , ne 
les croyez pas ; ceux qui tiesment ce langage ne font 
jas des colons fidèles, ce font des colons contre-révo- 
lutonnaires qui font la guerre à la liberté & à vous- 
mêmes , d'accord avec des émigrés français : ne les croyez 
pas; ils vous ont trompé tant de fois ! Ces noirs qu'on 
vous peindra fi méchans, autrefois réunis dans des ate- 
liers de trois, quatre ou cinq cents , fe lailfoient con- 
duire par un feul blanc fans rien dire , &c étoient dociies 
à tous fes caprices : s'ils euffent été féroces les auroit-on 
menés fi facilement ? Leur méchanceté n'eu: que dans le 
cœur de leurs opprèfTeurs : c'eft un prétexte que ceux-ci 
prennsnt pour juftifier l'efchvage -, 5c quand les noirs 
auraient été méchans, nous ne pourrions pas raisonna- 
blement leur en faire un crime, car la fervitude déprave 
l'homme ; mais la méchanceté , heureufement , n'eft pas 
naturelle. 

Depuis trop long-temps ils avoicnt été vexés, opprimés* 
& fouvent torturés , martyrifés de toutes les manières-, fe 
font-ils permis quelques vengeances î n'ont- ils pas, au con- 
traire, fauvé un grand nombre d'Européens dans les jour- 
nées défaftreufes des 10 & 2.1 juin ; n'ont-ils pas au 
milieu du combat refpeété tous ceux qui étoient fans armes ? 
n'ont-ils pas fauvé tous leurs maîtres , qu'ils efcortoienr eux- 
mêmes jufques dans le camp des commiffaires ? Depuis 
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que la guerre civile , allumée par Galbaud , a cefTé par 
fa fuite , s'eft-il commis un feul meurtre : Que leurs en- 
nemis parlent, qu'ils en citent un feul, nous les en dé- 
fions. Non, l'efpcce africaine n'a pas à rougir d'un feul; 
affaffinat. Je vous obferve que ce ne font point les noirs, 
jadis efclaves , ni les citoyens du 4 avril , qui ' ont été 
les aggrejfeurs ; ils n'ont fait que le défendre , que réfifter 
à foppreffion, que protéger la sûreté des délégués de la 
république françaife. 

Si les noirs , depuis ce temps , ont mérité quelque* 
reproches d'indifciplinc , excufez-les, citoyens: ce font 
quelques mouvemens d'efFerverfcence ; c'étoit l'effort d'un 
peuple encore nouveau qui brifoit fes chaînes , & ne 
pouvoit le faire fans quelque bruit , tant elles étoient 
pefantes. Ils ont été , au premier moment, agites du 
îanatifrne de la liberté -, its ne faifoient que d'être éman- 
cipés, ils dévoient naturellement avoir befoin de guides. 
Le monde , les lumières , les feiences , ne fe font per- 
fectionnés qne par degrés , &c il eft pour les hommes un 
pailage néceffaire de la jeuneffe à la virilité. 

Légillateurs , on calomnie les noirs , on envenime 
toutes leurs adions , parce qu'on ne peut plus les oppri- 
mer. Nous les mettons fous votre fauve-garde ; vous fau- 
rez démêler les caufes de toutes ces aceufations. • — 
Il ne faut attribuer les écarts de la liberté , qu'à ceux qui 
voudraient la détruire. 

Dans tous les points de la caufe que nous vous fou- 
ine ttons, ce font les criminels qui font les aceufateurs. 
Lorfque les détracteurs des noirs préfenteront le tableau 
de quelques-unes de leurs erreurs ou même de leurs 
fautes , ils ne feront que 1 eiHunération de leurs p ropre*. 
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forfaits. Ils les opprimoient quand ils étoient cfcîaves &S 
qu'ils courboient la tête ; aujourd'hui ils les calomnient , 
parce qu'i'î l ofent relever un peu. Les fautes des mal- 
heureux noirs, je le répète, ne font, n'ont jamais été 
que les crimes de ceux qui les égarent après les avoir 
opprimés. Les noirs ne font pas cruels, comme des co- 
lons blancs aiment à le dire -, & l'exiftence de leurs en- 
nemis prouve allez que les noirs font patiens, exorables 
& généreux. Les noirs ont même le germe des vertus: 
ces vertus leur appartiennent ; leurs défauts feuls vien- 
nent de nous. Ils font naturellement doux, charitables, 
hofpiîaîiers , tres-fenfiblss à la piéîé filiale ; ils aiment la 
jfuftice & ont le plus grand refpeft pour la vieillefie, Ces 
vertus, Peuple français, les rendent encore plus digues 
de toi. 

Citoyens repréfenians , fongez que l'ignorance du 
bisn efb fouvent h fen'e fource du mal. Inftruifez, ces 
hommes nouveaux -, qu'ils fuient éclaisés , en votre nom, 
par des patriotes mîi.-ns Se vertueux; que, par vos dé- 
crets, ils reçoive": des leçons de fagefle ôc des vertus 
républicaines; la nature, la loi, en ont fait des hom- 
mes, l'injlruclion en fera des \hommes de bien. En tenant 
de vous leurs droits , ils en feront plus attachés à leurs 
devoirs : le premier de tous fera de combattre pour votre 
patrie, quils regardent comme la leur. Autrefois ils ne- 
toient pas obligés de défendre leurs chaînes -, mais au- 
jourd'hui, en reconrioifTance du nom de Français qu'ils 
vous devront, ils confacrent tous leur vie à votre fer- 
vice, & ils font à Saint-Domingue au nombre de quatre 
çent mille à votre difpontion, dont il ne tient qu'à vous 
défaire autant de foldais. Déjà, en attendant vos ordres, 
à la première nouvelle de l'invafion des Anglais, ils ont 
commencé, dans le nord., par jurer de périr tous juf- 
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qu'au dernier , & de s'enfevelir fous les décombres de 
Saint - Domingue , plutôt que de recevoir une domi- 
nation étrargère. Dans une explofion de zèle & de dé- 
vouement général , ils difoient : Si nous femmes forcés 
de nous replier faute de munitions , nous ne laiderons 
qufe des ruines Se des cendres ; hous nous retirerons dans 
les montagftes, nous y vivrons de racines Se deau, juf- 
qu'à ce que la France nous envoie des fecours , & nous 
vaincrons enfuite les ennemis ayee des roches Se des 
flèches. Nous apportons ce ferment au peuple Français. 
Votre délégué la reçu en notre préfence ; Se moi en 
mon particulier, moi qui aime la France, ma patrie ^ 
par-delfiis tout, j'en ai été pénétré de joie Se d'admi- 
ration, Se ai été d'autant plus flatté de repréfenter des 
hommes qui étoient fi fincérement dévoués à la Répu- 
blique. Je leur avois fouvent parlé de vous ; ils ont vd 
dans mes difeours la Franchife Se la vérité , qui font fat- 
tribut d'un vrai patriote. Le récit de tout ce que vous 
avez fait pour la liberté , les éclaiioit , échauffoit , en- 
flammoit leurs cœurs ; le récit de vos victoires élevait 
leurs ames Se développoit en eux des fentimens de p*» 
triotifme qui jufqu'alors leur étoient inconnus ; Votre nom 
les ranimoit } les confoloit de tous leurs maux pafiesi 

C'eS ainii, en lettf parlant de vous, Se par ma conduite; 
qui a toujours été d'accord avec mes difeours , que j'ai 
commencé à mériter leur confiance. J'avois toujours 
porté dans mon cœur les germes de la liberté Se de 
l'égalité; je m'étois inftruit à Paris par vos exemples, 
Se je m'étois aimanté dans la première des fociétés po- 
pulaires, dès fa création. Je n'ai vu dans la révolutioti 
qui s'eft opérée à Saint-Domingue, que l'accompliife- 
ment de mes vœux pour le bonheur du genre humain > 
■fie qu'un de ces événemens ordonnés par la providence, 
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auxquels . dans fes décrets , elle attaché peut-être la plu* 
haute importance. Quoique j'euffe toute ma fortune, 
toutes mes efpéranees, tous mes moyens d'exiftence à 
Saint-Domingue, vos principes m'avoient heureufement 
préfervé de la corruption : j'ai bientôt fenti qu'un ami de 
la liberté Se de l'égalité devoit l'être auffi de l'humanité, 
Se les facrifices que j'avois à faire ne m'ont eoûté que 
des larmes de fenfibilité & de joie. Je fuis flatté d'avoir 
vu difparoîtïe à Saint-Domingue la honteufe diftinclion 
des eaftes, d'y voir tous les hommes égaux Se de les 
embrafler en frères. 

Quand j'ai vu que je pou vois compter fur leur fidé- 
lité, ayant été choifi par l'affemblée des éle&eurs léga- 
lement formée, aux termes du décrat du zz août 1792, 
d'après la teaue des affemblées primaires, j'ai accepté, 
comme un devoir , la million qu'ils ont bien voulu me 
confier; & je n'ai point héftté à braver tous les dan- 
gers pour venir vous préfenter , avec mes collègues , au 
nom de tous les hommes qui habitent le département du 
Nord, l'hommage de leur attachement au Peuple fran- 
çais Se de leur dévouement à la République une & in~ 
divifible. Européens , Créoles , Africains , ne connohTent 
plus aujourd'hui d'autre couleur, d'autre nom que ceux 
de Français. 

Citoyens repréfentans , daignez accueillir avec bonté 
leur ferment de fidélité éternelle au Peuple français. Je 
réponds d'eux fur ma tête , tant que vous voudrez biea 
être leurs guides Se leurs protecteurs. 

Vous pouvez, citoyens légiflateurs , vous préparer des 
fouvenirs confolateurs , en honorant l'humanité Se en fai- 
fant un grand -acle de juftice qu'elle attend de vous. 



't'i 

Créez une féconde fois un nouveau monde, ou as! 
moins qu'il foit renouvelé par vous i Soyez-en les bien- 
faiteurs ! vos noms y feront bénis comme ceux des divi- 
nités tutélaires ; vous ferez pour ce pays une autre pro-j 



A PAJUS j DE L'IMPIUM^OIE NATIONALE; 



